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Chambres se prorogent du 24 mars au 30
avril, époque de l'ouverture de l'Exposition.

Le Comité des Dix-Huit restera pendant
les vacances en fonctions.

Il se produit dans lés Sphères politiques
un revirement d'opinion, feint ou réel, qui
mérité d'être signalé : M. de Bismark revien-drait

de Varzin avec des sentiments bien
moins belliqueux; il se montrerait même '
disposé à prononcer des paroles pacifl^ques, J
mardii au sein du Parlement, lorsqu'il ré-pondra

à l'interpellation qui lui sera adres-sée
sur la politique extérieure. Néanmoins,

les esprits sont inquiets; on croit ici que le
redoutable chancelier veut seulement gâ- ,
gher du temps, afin de savoir à qiioi s'en
tenir exactement sur le traité d'alliance de
l'Angleterre, de la France, de l'Autriche,
dont parlent les journaux allemands. M. de
Bismark se montrerait même favorable au
projet de conférence, certain que, d'ici là,
son plan sera entièrement préparé et que
ses pourparlers avec certaines puissances
auront abouti.

Gesnouvelles d'Allemagne semblent indi-quer
un nouveau répit dans la solution des

affaires d'Orient, et cet ajournement ainsi
que l'espoir de voir lé Congrès se réunir ont
élé favorablement accueillis par le monde
financier; à Paris, une hausse considérable
s'est produite sur les fonds publics. Mais»
quanta nous, nous sommes loin d'être ras-surés,

nous restons inquiets et vigilants,
tant que la diplomatie française n'aura pas
compris la nécessité de la coalition des neu-tres.

•

* •
Les gauches paraissent s'être mises d'ac-cord

sur l'époque et la durée du congé à
prendre.
Elles ont décidé que le 24 mars une pro-

jPûMttoQtsgwi déposée demandant que les

LQ Monde reçoit de Rome une nouvelle
très-grave qu'il croit devoir publier sans
retard. En la reproduisant à notre tour,
nous voulons douter cependant qu'elle soit
autre chose qu'une rumeur:

« De nouveaux attentats menacent l'E^
glise et la Papauté. A la suite de récentes
déUbérations, le gouvernement italien a pris \
ies résolutions suivantes : <

» Il respectera la liberté du Conclave.^
Mais aussitôt l'élection du Pape, il s'empa-rera

du Vatican, qui sera déclaré propriété
de l'Etat. Il prétendrait assigner, pour ré s i -dence

au Souverain Pontife, le palais de
LatrôD.Jt- - i .

M, Itoçhefort, le grand insulteur, est
d'une susceptibilité à nulle autre pareille.
S'estimant outragé dans l'éloquent discours
prononcé la veille par M. le comte Albert de
Mun, il a dépêché jeudi auprès du député
royaliste MM.Robert Charlie et Charles
Gautier, avec mission de réclamer une répa-ration

par les armes.
Par l'organe de MM. de La Bassetière, de

Kerjégu et de Kermenguy, M. le comte de
Mun a déclaré aux témoins du directeurdu
Réveil qu'il n'avait rien à répondre à M.
Henri Rochefort.

On ne pouvait faire une autre réponse à
l'évadé de Nouméa. «

soîïi eb oîdei!aîl. iê^ l« î j n s ' ' • • • *

M. Louis Veuillot a adressé à M. ie pro-cureur
de la République, à Paris, la plainte

suivante:

« Monsieur le procureur de la
République,-'; |

» J'ai l'honneur de vous transmettre un
» numéro du journal mtiM^^^^^

» rousse, en date du 17 février, contenant ;|
» une caricature qui m'oflfense et dont je
» demande justice.

» Le gérant a su que je refusais formelle-
» ment l'autorisation exi^ée.par, l'usage,^|Bf,
» je crois, parla loi. ^ç^',;. 'l^iV/,'Ji^^

Le journal la Lune rousse a été saisi. Le
dessin qui a motivé cette saisie avait pour
titre « Mon candidat, » — et représentait,
sous un costume parodiant grossièrement
celui des souverains pontifes, le rédacteur
en chefdel'ÏThirers. î= ; -Î

On se rappelle que M. Odysse Barrot,
ancien collaborateur de la France, qui a été
impliqué récemment dans une affaire de lo-terie

organisée par les communards réfu-giés
à Loudres, avait préféré mettre la Man-che
entre lui et ses juges. Revenue Paris, il

y a quelques jours, M. Gdysse Barrot a élé
arrêté.. u .

LE CENTENAIRE DE VOLTAIRE.ri

ifi. presse radicale tait un appel ardent.^
la démocratie pour célébrer le centenaire
de Voliaire. Dans ce but, il s'est constitué
un comité composé de MM. Dréo, député ;
Gavatet, professeur; Gillet-Vital, ingénieur;
Ménier et Wilson, députés.

Ceci donne quelque actualité à tout ce
qui concerne Voltaire, le grand ami du roi
de Prusse. C'est à cause de cela que nous
empruntons à un article du F i g a r o les quel-ques

extraits suivants de la correspondance
de l'idole démocratique :

C'est à ce roi de Prusse que, poète pa-triote,
Voltaire disait un jour: .

Votre esprit, votre ardeur guerrière i
Des Français se feront chérir;

. Vousaurez le double plaisir ,
' De nous battre et de nous déplaire.

Un autre jour, il écrivait ceci :

« L'envoyé de Votre Majesté peut dire à présent :
Tous les Français sont Prussiens.

» Toutes les fois que j'écris à Votre Majesté sur
une affaire un peu sérieuse, je tremble comme nos
régiments, à Rosbach. »
ai °i. i.iAif;^:.^ .... 0

Ceto-seUît à la date d̂u 28 mars «775,
trois ans, par conséquent, avant la mort du
-philosophe."ïv^j!., ru.jjj • J au.^;;w..;= .i .

En avril <755, après la réception d'un
portrait que le cher Fédéric (dans l'intimité,
c'était Fédéric] avait envoyé à celui qu'il
avait chassé de ses Etats, Voltaire disait au
roi de Prusse :
lisiiam'nc^. '.• . - L H '•EupinupK

« Sire, :j avoue que ïe peintre vous a moins
donné la figure d'Aristide que celle d'Hercule. Il
n'y a point de Welche qui ne tremble en voyant ce
5;P.Qrt.rail-là : C'EST CE OUBUB VOUIAIS.. » ij. ^

Et le désir, exprimé en prose, était,çefi^-
.velé en vers : lAtjfîsosf'''

Tout WELCHE qui vous examine,
OSVÀV îO'De terreur paniqué est atteint,
f,fi ff! -Et chacun dit à votre mine, i:;t? «»t,

Que dans Rosbach on vous a peint, wj î̂

On sait que poiir Voltaire les Wtilc^s
étaient les Français.

C'était à propos du cardinal de Fleury,
un clérical, que dans une lettre écrite de
Bruxelles, le 26 juin 1740, Voltaire disait
à son Salomon :

-nÂi : iiCe vieux madré de cardinar;^o 1« .oppiO
i B a Qui vous scRoetTA laLorraïttè^ onaiolg
h].,: N'a point de son pays natal , ; »isa8.«Bl »î

Exclu ma Muse un peu hautaine.;

Quant à sa prédilection pour îepmpth,
voici encore quelques phrases de l'écrivain
si populaire, extraites de sâ Correspondance :

« Il importe que le peuple soit guidé, et lïoa
pas instruit; il n'est pas digne de l'être. »

« Il me paraît essentiel qu'il y ait des gueij,x
ignorants ; ce n'est pas le manouvrier qu'il faijt
instruire, c'est le bon bourgeois. Quand la populace
se mêle déraisonner, TOXjns.stvBB.m. » ^

« S'il n'y avait pas trente manouvriers pour i ^
"inaître, dit-il, la terre ne serait pas cultivée...
plus il y a u r a d'hommes qui n'auront que leurs

\ :Fci}i)|elon l'Echu Sapurois. ^lam
iuoq , t i M .xucmo aob jnsds ai aiMS^ 1

l is iabssû i t 'o i .a l i ' îd es'- ./ '••^«aoo'bnalg f y

BE BORDEAUX A BORDEAUX.

(Suite et fin.)

Quelques jours après, Alfred Régnier était à
Paris. L'hiver finissait; mais les plaisirs do,cette
saison n'avaient pas encore rompu le dernier an-neau

de la chaîne d'or et de soie qui les retenait
captifs dans la capitale. Alfred remoutail lentement
le boulevard des Italiens, examinant avec attention
les brillants équipages qui roulaient sur la chaus-sée,

les gens qui couraient affairés, les groupes de
flâneurs qui se formaient et se séparaient mille fois
sor les trottoirs, espérant découvrir celle dont la
recherche occupait toules ses pensées.
"Venait de s'àri^êter, presque saiis le vouloir.,

«levant un magasin en renom et regardait dîstrai-
*emenl, à travers les vitrines, quelques costumes
°e bal masqué aux formesbizarres, aux ornements
capricieux.':.l!:r'#r_'"
Tout à coup, une gracieuse jeune fille sort du

^^*ÏÏt°bSané

Je ferai prendre mon domino à huit heures,
dit-elle à la modiste qui fa accompagnée jusqu'à la
porte; veuillez ne pas me manquer de parole.
Et elle tnonte, avec son compagnon, dans une

voiture qui attendait près de là et dont le marche-pied
était déjà abaissé.

A travers le nuage qui.a subitement voilé ses
yeux, Régnier reconnaît la jeune créole. H s'élance,
mais les chevaux sont déjà loin, et celte fois encore
il ne peut lui dire en se jetant à ses pieds :

— Regarde ! je suis le pauvre fou quit'aime en ;
silence et peut-être sans espoir.!.

— Irait-elle ce soir au dernier bal de l'Opéra ? i
se demanda-t-il ensuite en revenant sur ses pas.
Dans ce cas, il faut que je sache au moins la cou-leur

de son domino ; peut-être même vais-je ap-prendre
son adresse.

Et il entra'résolument dans le magasin, il. fit
divers petits achats;, prêta l'oreille à ce qui se di-sait

autour de lui et parvint ainsi à savoir, sans rien
avoir demandé, quo la belle étrangère aurait un
domino noir. C'était, hélas ! un bien pauvre ren-seignement

! , . ..j^
Lçngtemps avant dix heures,, notre amoureux

entrait au bal de l'Opéra et se mêlait à la foule
barioVSe et compacte qui s'agitait, se heurtait et
tourbillonnait dans ces salles remplies deltiiMièrej,
de voix confuses et d'accords entraînants. ' .îîbi.

11 cherchait la belle créole. Déjà deux ou trois

douzaines de dominos noirs avaient glissé devant
lui comme des ombres, et son coeur ne lui avait
riea dit. Mais il ne se décourageait pas. Il se rap-pelait

que notre spirituel Beaumarchais devina un
jour la beauté d'une femme en examinant le man-teau

qui s'était échappé de ses épaules, et il espé-rait
bien, malgré ces longues robes et ces vilains

loups trop discrets, reconnaître celle qui occupait
sa pensée. D'ailleurs, ne serait-elle pas accompa-gnée

par le vieillardqu'il a déjà vu une fois ?...
>;o!Et il cherchait toujours.
.Tout à coup, un petit groupe s'avance de son
côté ; il reconnaît le cavalier aux cheveux blancs ;
le domino noir qui lui donne le feras a fait, en
l'apercevant, un mouvement imperceptible.

Plus de doute, c'est elle !... Oh ! cette fois il va
l'aborder, lui parler ; les habitudes dubal masqué
lui viendront en aide. 11 s'arme donc de courage;
mais un flot de pierrots el de dominos de toutes les
couleurs le sépare brusquement de ceux qu'il veut
atteindre ; une fois encore il les entrevoit de loin ;
puis il les perd de vue et il reste cloué à la même
place, sans s'occuper des bousculades qu'il essuie
et des quolibets qu'on lui adresse en passant.

U se réveilla enfin de sa stupeur ; il gagna le
péristyle du théâtre et y resla en faction jusqu'au
malin, c'esl-îi-iiiro juscju'à co que le dernier domino
noir lût sorti. Alors il regagna son hôtel lentement,
tristement. Son rêve s'était évanoui el la vie lui

devenait inutile. , . ' , ^ > • i?» iBoJsi
Il était descendu'a i'hôtef^e France et ^Ag|fe-

terre. Comme il entrait dans la cour, unfiacreen
sortait, chargé de caisses et de cartons. Il se rangea
sous la porte cochère pour le laisser passer et, son
regard plongeant machinalement dans l'intérieur
de la voilure, il reconnut la belle voyageuse, en
même temps qu'une voix d'homme criait au co-cher

: Chemin de fer d'Orléans !
— Comment ! murmura-l-il en se mordant le

poiiig; elle était si près de moi et je la laisse
échapper!... Voilà huit jours que le même toit
nous abrite, et mon coeur ne me l'a pas dit!...
Allons ! ajouta-t-il, tout est fini !... Ai-je donc oublié
les paroles de Miqueï Baleslero? Nem'a-t-ilpas dit
que cette jeunefilleallait se marier?...
Il rentra dans son appartement, fit ses malles

et prit à son tour la route d'Orléans, pour se, rendre
à Bordeaux. Mais combien ce voyage fut différent
du premier! Comme la nature lui parut froide,
morne et décolorée ! Aussi, ne pouvant et ne vou-lant

rien admirer autour de lui, il demeurait pen-sif,
s'étforçàbt d'étouffer ses souvenirs, celle foule

àla fois plaintive et rieuse qui dormait au tond ilo
ïoncoeur.' ' ^ ' ' ' „
"''••Lorsqu'il arriva à Bordeaux, U Venait%reno}jj^
jour toujours aux courses, aux voj;agos aux
aventiires, c'ôst-à-dire à la vie^ car vivre poûç
lui, c'était courir. Il entra daus la maison pa-;



bras pour toute /brtunc, plu« les terres seront en
valeur. » '

Ce qui n'empôch(:ra pas lo niôrao peuple
el la mémo populace do grossir le corlégo de
celui qui lus irailail de lu surle.

(SuUo Cl nn.)

Les réllexions profondes aideronl àmieux
comprendre quel degré Pie IK possédait
1 intelligence des besoins religieux de son
temps. Affirmer el affermir tut son principal
soin. l i a , dans un ensemble de décisions,
signalé et condamné les erreurs de notre
époque. Dans la question liturgique, il ne
s'inspire pas seulement de la beauté de rii3
nité, mais de son utilité morale. Les éparé
pillements, la débandade, les divisions sans
fln endehors du catholicisme, semblent nous
tracer à

nous-mêmes de plus rigoureux de-voirs
; sacrifier la variété permise est l'hom-mage
le plus grand que l'on puisse rendre à

l'unité. Pie IX. le désirait; le clergé catholi-que
l'a fait. Les enfants mettent leur bonheur

k faire plaisir à leur père : l'adoption do la
liturgie romaine par l'Eglise de France a élé
:Un acte d'amour. S(!>!r ';'(»r)^ •«

Il y a eu dans le génie apostolique de Pie
IX quelque chose de conquérant. Le nom-bre

des oeuvres fondées ou encouragées est
prodigieux. Les créaUons diocésaines se
'sont muUipliées avec la ferveur des premiers
âges chrétiens. Les lointains établissements
catholiques ne se comptent pas. On eïll dit
que Pie IX communiquait aux missionnaires
le souffle du cénacle, et qu'il faisait descen-dre

sur leurs têtes les langues defeu. En pre-nant
congé du Ponlife, ils emportaient dans

leur âme de merveilleuses ressources el des
provisions d'intrépidités. Il les envoyaildans
les contrées inexplorées, vers les rivages in-hospitaliers,

aux extrémités de la terre, et
les hommes de Dieu, plus hardis que les géo-graphes

et les navigateurs, s'en allaient avec
les paroles et le souvenir de Pie IX, avec
leur crucifix qui né trompe pas; ils priaient,
enseignaient, bâtissaient, périssaient sou-vent

à l'oeuvre ; ce que l'un avait commencé,
l'autre l'achevait ; on se succédait dans la
prédicaUon et le martyre, el l'oeuvre de Dieu
se faisait toujours. Pie IX a pu se montrer,
même en Europe, conquérant spirituel ; en
découpant des diocèses sur la carte britan-nique,

il ouvrit les chemins de l'avenir ; fAn-
glelerre, d'abord étonnée el irritée, a fini par
le laisser faire; une inspiration de liberté!
répondait à une inspiration de foi : Pie IX ^
préparait et bénissait le futur retour.

Les injustices el les trahisons ont mis de
l'amertume dans la coupedeses jours, mais
les souffrances de l'Eglise ont été ses plus j
grands chagrins. Que de fois on le vil pieu- \
rer au récit des expulsions, des proscrip-1
tions, des actes de violence accomplis conlre !
ses enfants en divers pays du monde I L'Eu- '
rope et l'Asie lui donnaient de fréquents su-jets

dedouleur. Les législations tyranniques,
la dispersion brutale des serviteurs de Dieu,
les spoliations, les emprisonnements, les at-tentats

conlre la foi, les entreprises d'apos-1

tasifl contre les faibles ol les ignorants, tout
cet ensemble d'odieux eflbrlsdont so com-pose

In politique des oppresseurs déchirait
l'âme du Père Commun. On sait qoo Pic IX
ne se taisait pas devant ces abus de la puis-sance

; il accusait el condamnait les coupa-bles,
à quelque hauteur <]u'ils fussent placés,

f Pendant que'Ies condescendances et les lâ-
chel( ŝ se proslernaient nux pieds des domi-nateurs,

Pie IX leur rappelait sévèrement
leurs devoirs et vengeait la conscience hu-maine

outragée,
i Dieu, qui avait créé co Pape pour un si
grand rôle, a voulu qu'il oit élé un des hom«
mes les plus éloquents de son siècle. On
peut être un grand Pape sans être éloquent;
mais Pie IX n'aurait pas rempli sa mission
_tout entière s'il n'avait pas eu la puissance
-'de la parole. Onn'a pas assez songé aux an-nées

écoulées depuis 1870, années de réclu-sion
dans le Vatican. Sans les discours de

Pie IX, il y aurait eu une sorte de sépara-
lion entre le Pape prisonnier el le monde ca-tholique

; le Vatican eût élé comme un Sa-
, vone d'oti seraient partis de temps en lemps
des documents pontificaux. Les pèlerinages
si nombreux et qui étaient comme des na-tions

en voyage ne s'inspiraient pas seulp-
menl du désir de vénérer le Chef de l'Eglise,
mais aussi de l'entendre. Cette parole qui
ravissaitlesauditeurs, la pressecalholique la
recueillait. Elle allait soutenir les courages,
elle consolait, éclairait, avertissait ; elle te-nait

le monde chrétien en haleine. Pie IX,
debout, se livrant à tous les mouvements de
sa pensée et de son coeur, avail une splen-deur

de physionomie, des regards pleins
d'éclairs, une voix, des gestes, une action
oratoire dont ses lecteurs n'ont jamais eu l'i-dée;

mais ses discours colorés, nourris des
saints livres, joignant toujours l'à-propos à
de salutaires leçons, gardaient encore sur le
papier le charme et la force. Ses allocutions
pendant les huit ans de sa vie enfermée l'ont
rendu présent au milieu de nous. Nous ne
l'entendrons plus, mais nous croirons tou-jours

l'entendre. .bi'mn
Le nom de Pie IX ne se liera pas seule-ment

au souvenir des usurpations piémon-
taises e l à l'accomplissement d'actes mémo-rables

dans l'ordre religieux ; il se mêlera
aussi dans l'histoire au souvenir de la révo-lution

germanique qui a détruit réquilibre
européen, La spoliafion du Pape a été la
conséquence immédiate de l'unité ilaliennë',
et celle-ci a donné naissance à l'unité alle-mande

si féconde en bouleversenaents pour
l'Europe, en désastres pour noué. Les/at-
• tentais contre lo Saint-Siège ont ainsi amené
un grand désordre el de grands maux : d é -sordre

dans les Etats, maux cruels pour no-tre
patrie. Quelle est donc celte puissance

:<jue l'on appelle la Papauté, et que l'on ne
frappe jamais impunément? Quel mystère
's'allache-t-il à uno insUtution que l'on no
saurait attaquer sans ébranler le monde?
Les scepUques et les politiques ont une ma-nière

de répondre, mais l'expérience des
siècles répond autrement, et les spectacles
auxquels nous assistons ne sont pas faits
pour changer nos pensées. Tout esl en sus-pens

et tout est en souffrance ; rien n'est à
sa place, on sent que l'on est sorti de l'or-

teroelle, la têle baissée, sans répondre aux do»
niesliques qui le complimentaient sur son heureux
retour, et se contenta de demander où élail son
père.

M. Régnier se trouvait dans le salon ; mais il n'y
était pas seul. Un vieillard causait, assis près de
lui, et une jeune femme se tenait debout devant
la cheminée, que décorait une glace assez élevée.
Lorsque le nouveau venu ouvrit la porte, son image
se réfléchit dans cette glace; la jeune fille se re-tourna

brusquement en poussant uu cri de sur-prise
et de joie, auquel répondit un cri poussé

par Alfred qui venait de reconnaître... la bejié
créole!
— Ah çi^ ! est-ce que tu connais Mademoiselle ?

demanda M. Régnier à son fils.
— Eh! mon Dieu! balbutia celui-ci en allant

embrasser son père, voilà bien longtemps que je
cours après elle.
— Mon frère, reprit !«, Régnier, je le présente

mon fils, le plus grandécervelé de la terre.
— Ma cousine! mon oncle!... 0 mon Dieul

merci! s'exclama l'amoureux, en se jetant tour à
tour dans les bras de son père et dans ceux du j
vieillard.
— Si tu m'avais écoulé, poursuivit l'armateur,

quand vingt fois j'ai voulu l'en parler, lu aurais
appris que lou oncle venait se fixer auprès de
aoas, et que le vau le plus cher de notre vieillesse

était de l'unir à Rosa... Si tùn'avais pas eu ta-folié
passion des voyages, tu aurais attendu ta cousine
ici, tranquillement, sans avoir besoin de courir
après elle depuis Séville. J'ai eu juste le temps,
pour te punir, de mellre dans le secret mon cher
frère et mon ami Balestero ; ma nièce seule ne
savait rien, et je me serais bien gardé de lui confier
nos projets, après ce que tu m'avais dit de la pro-fonde

horreur que t'inspirait le mariage.
— Oh ! interrompitAlfred, c'est qu'alors je n'a-vais
pas vu ma cousine.

— Eh bien ! mon garçon, dit le plus vieux des
deux frères, si vous le voulez tous les deux, Rosa
sera la femme... Que décides-tu, ma fille?'

La jeune cr4ple vint cacher sa rougeur dans les
bras de son père, qui sentit deux grosses larmes
rouler sur ses joues creuses. La joie u'a-l-elle pas
aussi ses larmes?
— Rosa, Rosa! murmurait Alfred, en couvrant

de baisers passionnés la main que lui abandonnait
sa cousine ; si tu savais combien je t'aime !
Et il lut dans un seul regard l̂out l'amourqu'il

avait cru deviner àSéville. : :v •:><• hvin f"' 'f su, ?

D' P. DtjptEssy, ]
.-fss'ir ; n ; - Officier de l'instruetion publique.

dre ; il faut pourtant y rentrer, c'esl la loi,
l'éternelle loi hors do laquelle les sociétés
humaines ne subsisteraient pas : elles éprou-vent

un immense besoin de répnralion. La
France surtout attend quo la Providence
vienne à son secours. Elle a prié pour Pie
IX, Pie IX priera pour elle avec toute la
puissance d'un saint monté dans la gloire.

POUJOC'LAT.

Etranger.

h'Assemblie nationale a reçu la dépêche
suivante:

« Londres, 17 février, 2 h. 20 soir
^» Les Russes s'arrêtent à quatre lieues

de Gallipolî.
» La Conférence se réunira, AU PLUS TARD

le samedi 2 mars, soil à Bade, soit à Bru
xelles, soil à Rome.

» La présidence esl offerle au comte
Andrassy.

» Le prince Gorlschakoff, saisi d'une
attaque de goutte, ne peul,quitter Saiot-
Pélersbourg. Les puissances s'opposent au
choix du général Ignatieff.

» Sir Henry Elliolt a élé choisi pour re-présenter
l'Angleterre.

* L'opinion unanime du peuple anglais
est que cette Conférence échouera el que la
guerre sera déclarée avant quinzéjours. »

A N G L E T E R R E . — On commence à constater
qu'un cerlain désordre règne à Woolwich.
Les affûts sont parfis, mais les pièces man-quent,

el réciproquement; cela vient de ce
que, pour ne pas attirer l'attention de la
Russie, le gouvernement anglais a fait exé-cuter

ses travaux dans différentes viUes de
l'Angleterre. Celte défectuosité sera Irès-
promptemenl réparée. y - . -;

ROME. — L ' U n i o n a reçu de son corres-pondant
de Rome la dépêche suivante :

« Rome, 17 février, fth., m.
» Le testament de Pie IX a élé ouvert

hier. Le Pape nomme pour exécuteurs testa
mentaires les cardinaux Mortel, Monaco e.
Bilio. Il ordonne que son corps soit inhumé
dans la basilique de Saint-Laurent hors des
murs, sous le petit arc qui soutient la pierre
du gril.

» La dépense faite pour le monument ne
doit pas dépasser quatre ceatà écus ro-mains,

"i'f-
» L'épilaphe esl ainsi conçue : OSSA E T

ciNERES Pn P. P. IX. SuM. P O N T . , vixit
annos... in Pontifîcûtu a n n . . . O r a l e pro eo.

» Pour écusson, la tiare avec une tête de
mort et des os entrecroisés.

» Ce monument est admirable de modes-
lie el de simplicité. » m>

Rome, 18 février, 1 heure.^'*
Le dernier service funèbre a été célébré

ce malin à la chapelle Sixtine devant une
assistance auguste el pieuse. Vous recevrez
par correspondance des détails complets.

Le Conclave se réunit ce soir, sans appa-reil,
sans procession. M«' Mac-Closkey, car-dinal-
archevêque de New-York, n'a pu en-core
arriver; sa venue est annoncée pour le

Une grariîle cà'aforil^^seâêie ass^ dans
le Conclave aux partisans du statu quo. Deux
seulement parmi lès cardinaux semblent
partisans d'une lutte à outrance. Une dizaina
environ inclineraient aune conciliation plus
ou moins effective. • J*? » [LaDê/inse.) -

C h r o n i q u e i n i l i t a i r e*

.at ; MINISTÈRE D E LA G U E R RE.

Appel de l'armée t e r r i t o r i a l e [classes
1866 et 1867.

La loi du 24 juillet 1873 attribue à l'auto-rité
militaire le droit deVéunir l'armée terri-

loriale. Par suite de circonstances diverses,
les prescriptions de celte loi n'ont pu être
encore exécutées. Il importe cependant,
pour la bonne constitution de nos réserves,
de consacrer l'organisation de l'armée terri-toriale

par les réunions d'instruction qte la-loi
a prévues.
En conséquence, le ministre de la guerre,

poursuivant l'oeuvre do ses prédécesseurs, a
décidé, à la date du 15 février, que les réu-nion

» d'exercice do l'armée terriiori.,
menccronl celle année el que celte on! "^""i^
s'effectuera dans les conditions suiv„ %

Les deux classes 1806 el 1867 ser •
pelées en entier pendant lo courani ^^''' P̂^
nées 1878 et 1879. ««s
L'appel de 1878 n'aura lieu que

troupes d'infanterie et d'artillerie •T'^'''«s
officiers seront convoqués. On ant!'!
également tous les sous-officierg, c a j '
ou brigadiers desdites classes 1866 et i?'^
ainsi que les soldats des mêmes à '
ayant été régulièrement incorporés >
l'armée active (appelés des deux portion '
conUngenl, engagés volontaires, r«m ?"
çanls, elc). ''«̂ Pl»̂

Cet appel commencera au printemps n
chain. P''^-
Il aura lieu successivement, batail|o«

bataillon, pour chaque régiment terri
d'infanterie. Il se fera, pour rartiliorie 1
batterie, en une ou deux fois, suivant lè en
La durée de celle convocalion sera dequin
jours environ pour chaque fraction appeu '

Dès celte année, toutes les unités de l'i!!'
fanlerie el de l'artillerie seront doncsoliî"
ment consfituées. ^ ^"

En 1879, on appj l̂erS tous l ŝ hooimp,
non exercés de l'infanterie et de l'arliUeri
des deux mêmes classes, et la durée de celte
convocation pourra excéder quinze jours
Les officiers et les cadres déjà convoqués
Vannée précédente ne le seront pas en isig

On appellera également, en 1879, datii
les armes et service non convoqués en 1878
tous les officiers el assimilés, tous les sous^
officiers, caporaux ou brigadiers el spldau
des mêmes classes (1866 et 1867). ' p

Les détails complémentaires des mesures
d'exécution seront prochainement noliOés,
' l Les excellents résultats obtenus par les
'précédents appels des réservistes donnent la
ferme assurance que les miUlaires de louj
grades de l'urmée territoriale se montreront
là la lianleux,de tou^ le û.rs devoirs.

^^^a quête pour le Bureau de bienfaisai ĉe
faite par les Dames de Saumur a produit
2,909 fr. 80 c. L'administration du Bureau
de bienfaisance remercie les Dames quê-teuses

de leur dévouement el leshabileote
de leur générosité qui ne se dédit pas. . cyp
Voici le résultat pour chaque patoissejièj

•'r^Paroisse Saint-NicolasVi..-l\''1.210t''l
- Saint-Pierre, ^l^^'^' 890 »
— de Nantilly 572 f

de la VisilaUon... 237 .Ij

Total. 2.909

SOIRÉE MUSICALE DU 17 FÉVRIER.

Nous avons eu dimanche une véritable
journée de printemps: ciel sans nuages,
chauds rayons du soleil, tiède atmosphère,
tout ce dont les mois de mai et de juin se
montrent d'ordinaire si peu prodigues.Aussi,
par cette agréable température, laplupart#
habitants de noire ville étaient-ils dehors. H
ne leur manquait, pour rendre l'illusioncom-
plète au point de se croire arrivés ft lap'"'
riante des saisons, que la verdiîrè", tes
fleurs et le chant des oiseaux. Mail, pour
un grand nombre, celte belle journée devait
se terminer au coucerl de la Mairie, où cha-cun

a pu admirer, aù milieu dé \â foale
qui avait envahi les salons, une Flore cbar-
mante composéed'un ravissant parterre...
femmes el de jeunes filles, avec lesfleursles
plus rares el les plus variées. , .

« Des fleurs, toujours des fleursI...».''"
uh personnage de la Belle Hélène. Eh I oui.-
les fleurs sonl toujours et partout des eiichan-
teressesl
f*'Le programme de la soirée de àim&ww
offrait lui-même des noms loul â fait "ba"]'
pêlres et printaniers: l a Noce du village'
Fête des fleurs, les L a u r i e r s sont coupés, 'a^*,'
lageaise. Pour que tout fût à l'unisson, » n;
manquait, en vérité, que le Coucou du pf*"^'
temps et les Oiseaux ,,

Ce mot d'oiseawa; nouSjr,W?è"® ^ 0 ^ ^
'tbenl au concert. \ ',1,,,^; r,v te. •

Disons do suite que la musiqiie ^untc ^
pale a brillamment exécuté trois '""'^ff.j
de son irépertoirë; là fantaisie de ^^""'i^i
Cceur-de-Lion, notamment, lui a valu "
applaudissements unanimes. •
.« 'Nous devons également et surtout des " ' ^



"AUX amateurs chargés de la partie vo-
Seize chanteurs onl interprété l a Noce

•llaae, ce choeur populaire, aussi gai que
I ' que des voix enfantines avaient

8p.""'' tendre l'été dernier au Square , et
fs'' gfiifique choeur de Sainlis, Sur les Rem-
10 le grand succès de lâ précédente soirée
^"'^'Icale. Bravo ! messieurs, le public dilet-
'"'"te ne saurait trop vous remercier des ins-
*"nts si agréables
la»p'e même, la vaqlusee vdoeusFllaumi pinriooc,uirnetzit,ulée
le Soir à Grenade, pour quatre voix, ôTrisi que
Jes deux romances, ont été chanlo ês avec
beaucoup de go<!it par des amateurs.
Un des principaux allrails des concerts

delà musique municipale, c'est le concours
(JeM. Marliac. Cette fois, il a finement dé-taillé

la scène de Calino sans place, où se
trouvent réunies les plus grosses bévues de
ce personnage dont les naïvetés sont deve-nue

» proverbiales, A la grande Joie de l'audi-toire,
M. Marliac a dit encore une scène fort

gaie. Ça m'fail frémir. Enfin, chaleureuse-ment
applaudi et rappelé, notre chanteur

comique est venu raconter Je n'sais pus
c'que 3 veux dire! L, D .

— Une cavalcade au
aura lieu à Montreuil

Uonlreuil-Bellay.
profit des pauvres
le mardi gras, 5 mars prochain.? f »

Départ des chars à i l heures du matin,
accompagn' ŝ des sociétés musicales et fan-fares

de trompes. — Parade charlatanes-
que. — Le soir, retraite aux flambeaux,
feux de Bengale. — Bal à l'issue de la ca-valcade,

M.Canlagrela fait, au nom du 6" bureau,
le rapport sur l'élection de la 2» circonscrip-tion

d'Angers.
Ce rapport a été déposé sur le bureau de

la Chambre des députés dans la séance du
\A février.
Il conclut à Vinvalidation l'élection de

M. Faire:
ParUleul '
A quand la dis>cussion ?
La lecture du rapport ne nous permet

pas de croireque M. Cantagrel soit de taille
à se mesurer à^ec l'adversaire qu'il va ren-
poiilrer à la tribune.
Les;fails d'ailleurs parleront, et les asser-tions

de M. Cantagrel et des auteurs, encore
aujourd'hui anonymes, de la protestation,
seront rectifiées. " (/. de Maine-et-Loire,]

L E MANS.

L't'«ii)«'(îe /a 5art/ie annonce que plu-sieurs
industriels du Mans travaillent avec

activité en vue de l'Exposition universelle.
La fonderie de cloches de M. Bollée doit

en envoyer une du poids de 42 à 15,000
kilogrammes.
Bien que moins considérable que celui

sorti des mêmes ateliers pour la cathédrale
de Bordeaux, ce sera déjà un bon bourdon.
L'opération du coulage doit avoir lieu

dans quinze jours. Le moule vient d'être ter-miné.

Détail curieux, la fonte employée pour '
cette cloche provient de vieux canons japo-
riaii et chinois, dont la forme bizarre n'est;
pas sans intérêt pour les amateurs d'objets'
d'art. : «v^'iiic. ufl i^r.'mU&'à 51

La fonderie Maflîîi, lIê~'SSrnl-Pavin, en-verra
ufie plaqqe tournante du poids de:a

plusieurs tonnes. C'est l'une des plus gran-des
commandées par la Compagnie, de

l'Ouest. s'* «°

' • RENNES.

l^^- L'épidémie de fièvre typhoïde.
On s'est beaucoup et très-naturellement j

ému de la gravité de l'épidémie de fièvre^^
typhoïde qui a sévi sur la garnison de Ren^
nés.

Les renseignements ci-dessous, emprun-
à l a Go«e«e de JBretafl'ne, prouvent qu'il?
^ rien d'exagéré dans les mesures prises

relativement à la santé des soldats.
Voici le nombre des décès militaires ài

Rennes, pendant six jours de l'avant-der-,
{Jière semaine, relevés sur les registres déà
'état civil \ - u ^

_ t-e Eagène-Mfehel Lahaye, ^oldéi-aii^
^•Jartillerie, 21 ans.
, Le 5, Baptiste-Lucien Morel, soldat au 7'

1 artillerie, 21 ans; —Julien Dudouet,chas-
*«ur à pied au 19» bataillon, 23 ans ; —
jean-Baptiste-Louis Mazurier, soldat au 7'
J artillerie, 21 ans; _ François-Eugène-
J-puis Robert, brigadier à la 8« compagnie
? ouvriers d'artillerie. 23 an» ; — Jean-Aimé
^«jllement, soldat au 7' d'artillerie, 23 ans.

L.e 6, Eugène-Ange Baslé, soldat au 7*

d'artillerie, 19 ans; — Auguste-Julien Be-
dou. soldat au 7" d'artillerie, 22 ans;—!
Emmanuel-Guillaume-Joseph Michel, sol-;
dat au 7° d'artillerie, 21 ans. i

Le 7, Joseph Margaine Dehaul, soldat à
la 8° compagnie d'ouvriers d'arlillerio, 27
ans;—Gilles-Pierre Hubert, soldat au V
d'artillerie, 22 ans ; — Constant-Eugène-
Pierre Chrétien, soldat au T d'artillerie, 21
ans.

Lo 8, François-Joseph Ulrich, soldat à
id 8° compagnie d'ouvriers d'artillerie. 22
aus; — Pierre Marié Miguen, soldat au T
d'artillerie, 24 ans.

Le 9, Pierre-Louis-Jean-Marie Dubois-1
son, soldat à la 8^ compagnie d'ouvriers '
d'artillerie, 23 ans ;— Charles-Marie Radier,
soldat au 7" d'artillerie, 21 ans; — Jean-*
René Cadeau, caporal au 19" bataillon de-
chasseurs à pied, 22 ans.

Dix-sept jeunes soldats de la garnison de \
Rennes morts de la fièvre typhoïde en six \
jours,|_ ;

i.ÈS INSycÏES UTILES ET NUISIBLES. %

La Société des agriculteurs de France
décernera, dans sa session de 1878 : 1

1° Un prix agronomique à l'auteur de la
meilleure élude sur le gribouri ou écrivain
de la vigne et sur les moyens d'en débar-,|
rasser les vignobles ; i

2° Un prix à l'auteur du meilleur travail':'^
sur les moeurs des insectes nuisibles à l'a-'j
griculture , l'horticulture e^ la sylvicul-ij
ture, notamment hanneton, pyrale, alu-|
cite, cécydonie, charançon, criquet voya-geur,

xylophages, bombyx neustrien >
bombyx chrisomé , et les moyens prati-ques

et économiques de les détruire ou
d'en entraver la propagation et le devers
loppement ; !
3" Une médaille d'argent grand module,

à l'auteur des expériences les plus con-J,
cluantes sur la va eur sérifère des feuille§,gj
des mûriers qui croissent dans divers
pays ; «
4' Une médaille d'argent grand module

à l'inventeur de l à méthode la plus efficace
et de l'application la plus facile poursup-
)rimer le procédé de récolte du miel par'
'élouffage des abeilles. ^ ĵ^

Les mémoires doivent être envoyés,^,
avant le mois d'avril prochain, au siège de»,
la Société, rue Le Pe etier, 1, à Paris.,

Caf«se d'Épargne fle Saumiir.

Séance du 17 février 1878.
.Versements do 103 déposants (22 nouveaux),

1Ô,*764 fr. c,
Uemboursements, 11,540 fr. 66 c.

Faits divers.

I nous monterons des machines élévatrices,
et nous irons la chercher dans les profon-
deur§ de la terre. » M. Mulot se mit à
l'oeuvre : il trouva de superbes nappes
d'eau, comme il l'avait annoncé, et il
découvrit en même lemps de riches gise-ments

houiilers.
» Ces gisements représenlaient une va-leur
de plusieurs millions de francs. Au-jourd'hui,

le parc du château d'Oignies
esl arrosé comme le bois de Boulogne, il a
ses pièces d'eau, il a ses cascades, ses r i -vières,

toi)t ce qui constilue en un mot
une sérieuse irrigation ; et, comme le
charbon se trouve a pied d'oeuvre, la dé -pense

à faire pour l'arroser se trouve ainsi
singulièrement réduite. M"» de Clercq
/aisse une fortune dont le revenu s'élève à
plus d'un million. Elle avait perdu, il y a
quelques années, un grand procès contre
le duc d'Aumale, procès intenté à l'occa-;
sion de la succession du prince de Condé,
et dont la perte aurait pu gêner une per-sonne

moins riche qu'elle, car il s'agissait
d'une vingtaine de millions, »

* *
Le Petit Marseillais raconte qu'une af-faire

tragi-comique vient de se dérouler
jeudi devant le juge de paix du canton de
B... (Bouches-du-Rhône). JMM. N . . . , père"
et fils, cordonniers, ont fait citer en diffa-!
mation le secrétaire de la mairie de cette-
localité, qui avait, par inadvertance, sans
doute, substitué sur |eur carte d'élecleu^
le mot savetier au mot cordonnier. '-^ ,

Ce crime de lèse-cordonnerie a été pari
donné. MM. N . . . ont été quittes pour leurs
frais de procédure, et sont retournés dè|
l'audience Gros-Jean comme devant, -j
.. . i • * ; . Po'y.llBs .irlicles non signés : P . GQDJJ., f

La mort vient de frapper, dans le Pas-
de-Calais, M"* de Clercq, âgée de soixante-
six ans, et mère du député qui porte ce
nom.

Le correspondant parisien du Journal de
Rouen donne des détails curieux sur la vie
de M"'de Clercq :

a C'est à M^Vde Clercq qu'on doit là dé-couverte
du bassin houiller du Pas-de-

Calais, dont l'exploitation, quoiqu'elle ne
date que de vingt-cinq ans, est déjà assez
développée pour produire une extraction
Supérieure à celle des autres bassins houii-lers

de France. M^^deClercq occupait un
magnifique château construit au milieu
d'un parc immense, mais dénué de ce qui
fait le mérite de ces propriétés seigneu-riales

qui deviennent déplus en plus rares.
Il y avait dans ce parc de nombreuses
allées à perte de vue, mais ces allées n'a-^,j
vaient point d'eau ; il n'y avait ni lac ,
ni rivière, ni cascade, rien en un mot de
ce qui donne du cachejt à une propriété
d'agrément. Un jour, M™" de Clercq fit:,
venir M. Mulot, foreur de puits artésiens,
qui avait exécuté à Paris le pyits de Gre-
Pelle : , ,., | ? -'^ "^^

» — M. Mulot, Idi dit-elle, vous ave^s
assuré aux Parisiens les bienfaits d'unë*^
fontaine incessamment jaillissante, il faut
que vous trouviez ici, coûte que coûte, des
eaux pareillement jaillissantes. r^^

, ;-M »M . Mulot étudia la question, et quand!
il Se fut fait une opinion, il dit à M"" de^'
Clercq: • Je veux bien m'engager, maj^
dame, à vous découvrir des nappes d'eau^
mais je ne peux pas répondre que l'eau
jaillira. » — « Qu'à cela ne tienne, répli-qua

M""" de Clercq , l'important est do
trouver de l'eau : si elle ne jaillit pas,

BANQUE dos FONDS PUBLICS et des VALEUHS INDUSTRIELLES
Société anonyme au capital de l.SttO.OOO fr.

Siège social : à Paris, 16, rue du Quatre-Septembre. ^

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 3
• • A ,Î:

6,000 Actions de 500 Francs i
' ï:s ' : DE LA

COMPAGNIE PARISIENNE
D'ÉCLAIRAGE PAR L'ÉLECTRICITÉ

SOCIÉTÉANONYME AU CAPITAL DE 5,010,000 FR. ;
Constituée définitivement suivantactes en date des
22 et 31 janvier 1878, Statuts déposés chez,
M" Péan de Saint-Gilles, notaire à Paris. iffïj

, CONSEIL D'ADMINISTRATION
MM. Le comte A. DE SALIGHT, G. 0. ^, proprié-taire,

ancien ministre plénipotentiaire de
France, Président;

AiLLERV, 0. lieutenant-colonel en retraite;
BASSIN (J.), ancien notaire;
BELMONTET (L.), 0. ^ , ancien député; •
GAUTHIER (Charles), ^ , ingénieur ;
GotiAULT (D.), banquier à Paris;
HERMANN (F.), ^ , propriétaire à Paris;
LiEURY (Ch.), ingénieur civil à Paris;
PLÉ (Just), ancien avocat à la Cour de cassa^^
tion, membre du Conseil général de l'Oise,

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION '
6,000 Actions de la COMPAGNIE PARISIENNE

D'ÉCLAIRAGE PAR L'ÉLECTRICITÉ sont offertes au
public par la Banque des Fonds Publics et des^
Valeurs Industrielles, qui s'en est assurée la dispo-sition

par contrat.
Les Souscripteurs auront à verser pour chaque;,

Action :
En transmettant leur demande .15 ff.
Dans les trente jours qui suivront •

celui de l'avis de la répartition......, ^k^^ %
TotaL.. & 00 fric

On peut sionsicrire dès maintenant pal^
correspondance.
Vous coupons, se payant régfuUère*

ment et ne dépassant pas récliéance d i |
15 juillet 1S98, seront pris comme ei^
pèces pour leur valeur et sans commis^'
slon. .•viif».,*. ,ih--• i •-m;,; :iL'A .i>îo>u#

LA SOUSCRiPTION SERA OUVERTE
Les \en(lredi 22 et Samedj 23 Février

DE 10 HEURES DD MATIN A 5 HEURES DU SOIR
A PARIS : A la Ban<|ae des Fonds P « l » U c s
et des Valeurs Industrielles, 16, rue
rue du Quatre-Septembre.

DANS LES DÉPARTEMENTS : Chez MM. lés Agents
de cliange, Banqu i e r s , CUangeurs,
Notaires, autorisés à recevoir les Souscrip-tions

par laltan<ine des Fonds P uM i c s .
Les Actions sont au porteur et entièretj^nt l i -bérées.

Elles peuvent être converties en Actions
nominatives sur demande des porteurs à la Com-pagnie.

:

OBJET DE LACOMPAGNIE PAMsiENMifl
D'ÉCLAIRAGE PAR L'ÉLECTRICITÉ

La COMPAGNIE PARISIENNE D'ECLAIRAGE PA»;
L'ELECTRICITÉ a pour objet : i

La construction des machines et appareils des-tinés
à produire la lumière électrique ; et leur

installation -dans les usinps, chnulieis, établisse-menis
do comnioice et d'inùuàlric, gares de che-mins
de fer, ports, navires, phares, places publi-'

ques, parcs, campements, elc, etc., etc.; <^

L'Eclairage électrique et toutes les applications
de l'électricité aux Sciences, aux Arts et à l'In-dustrie.

GARANTIE DES ACTIONS
La garantie des actions de la Compagnie ré-sulte

de :
1" La propriété exclusive du fonds industriel,

des bruvois et procédés de l'ancienne Société
I'ALLIANCE dont les appareils — au moyen des-quels

on obtient la division de l a lumière — ont
été l'objot de nombreuses distinctions et récom-penses

dans les principales expositions de la
Franco el do l'étranger, el viennent d'être employés ]
par MM. Denayrouse et Jablochkof, pour l'éclai- :
rage des grands Magasins du Louvre, de la Belle ,
Jardinière, de la façade de l'Opéra, de l'hôtel du :
journal le F i g a r o , des constructions de l'HÔ^ ,
continental et autres établissements industriels.

Ces Appareils, dont la Société est exclusivement j
propriétaire, sont indispensables à toutes les ap-plications

de l'Eclairage qui exigent une lumière
fixe et constante. Ils sont les seuls employés pour
les phares électriques qui sont établis en France, en :
Russie, dans la mer Adriatique, à l'entrée du ;
Canal de Suez et sur d'autres points importants.

2« L'Usine, située rue Dufresnoy, à Paris-Passy, -
avec son matériel, son outillage et ses procédés.da
fabrication.

ÉVALUATION DUPRODUIT INDUSTRIEL
La construction des Machines et Appareils élec- .

tro-magnétiques doit, à elle seule (et indépen- '
damment de leur application à l'Eclairage pour
le compte de la Compagnie), lui assurer des béné-fices

exceptionnels.
L'Usine de la Société est devenjue insuffisante

pour satisfaire aux nombreuses commandes qui
lui viennent de la France et de l'Etranger.
Elle est en pleine voie d'agrandissement, et aura,

avant peu, des dépôts dans tous les grands centres
industriels de France.
Au moyen des extensions qu'elle va prendre et

du développement de sa fabrication, elle va se
trouver en mesure de répondre à toutes les exi-gences

du travail qui lui sera demandé.
Le nombre des commandes qui lui sont faites

ne peut que s'accroître dans des proportions con-sidérables.
^

Il est, aujourd'hui, démontré et reconnu que la
lumière électrique est, à la fois, plus puissante et
plus douce que celle obtenue par le gaz — qu'elle
se rapproche de la lumière du jour au point qu'elle
permet de distinguer les nuances les plus délicates
des couleurs — qu'elle coûte beaucoup moins
cher à produire que tout autre lumière — qu'elle
ne dégage que fort peu de chaleur — qu'elle
n'exhale ni odeur ni fumée —q\i'elle ne nécessite
pas de canalisation coûteuse — et, enfin, que par
son application à l'éclairage des établissements de
toute nature, on fait disparaître les nombreuses
causes d'incendie qui résultent de l'emploi de tous
les autres modes d'éclairage. ^ ..
L'accueil fait par le public aux expériences

qui ont fait ressortir la supériorité incontestable
de ce nouveau procédé d'éclairage et son appli-cation

à tous les usages assureat à la Compagnie
des bénéfices qui atteindront des proportions quo
n'ont connues aucune de nos grandes entreprises
industrielles. . . ,

• DIVIDENDES:- 'v;.';,,!^èW^;
Il suffit du fonctionnement de 400 machines,

distribuant uno lumière égalant en intensité et en
puissance celle de 80,000 becs de gaz, — résultat
infime comparé à celui que font prévoir les besoins
et les demandes qui se multiplient, — pour que,
d'après des calculs certains, le dividende desim-:.
tions ne soit pas inférieur à 20 0/0. isopBd'l

Chaque action donne droit à une part propor-tionnel
e dans les bénéfices, sur la base de 80 0/0;

les 20 0/0 restant sont attribués, à raison de 15 0/0,
au Conseil d'administration et de 5 0/0 au fonds de
réserve.

L a demande d'inscription à l a Cote officielle
des actions de l a Compagnie parisienne d'Eclai-rage

par l'Electricité sera faite dans le courant du
mois/de.mars,... i...,.^,..,.,- -

Marclié de Saumur du 16 février^

Froment (l'h.) n
rquaUlé. . 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.l)ar, 50
Fèves . . . .75
PoisMancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin, 70
Farine,culas. 157
Colza . . . . «5
Clienevis . . 50
Huiledenotï. 50

i i _ Huile cliene. 50 —.

22 78 Huile de lin. 50
13 — Graine trèfle 50
17 — — luzerne 50
io 50 Foin ;dr. c.) 780 60
U 75 Luzerne — 780 5a
i6 — Paille — 780 30
Si — Amandes . . 50
— — Cirejamie. . 50
65 50 Chanvres 1"
— — qualilé(521c.500) 47
17 — r — — 42
90 — 3» — — 38

CODRS DES VINS.i
BLANCS ( 2 hect. 30)'.?

2e
1'

Coteam deSauuiur , 187 7,
Id. 1877,

Ordin.,envir. de Saumur 1877,
Id. 1877, 2'

Saint-Léger et environs 1877, 1'
Id. 1877, 2«

LePuy-N.-». etcnvirons 1877, 1"
Id. 1877, 2'

La Vienne . .-167,7. . ' . -k^

l" qualité » à 80
id.
id.
id.
id.
id.
id.
Id,

» à

B0UGK8 (2 llOCl. 20).
Souzay et environs, 1877 . . . . .

Id. 1877
Cliumplgny, 1877 . . . . 1" qualilé

Id. m P f
Id. sa;

Varrains , 1877 .
Varrains, 1877.
Bourgueil, 1877 .

Id.
Id., 1877.
Id. .

Resti(;né 1877. .
Id. 1877,.

Cliinon, 1877, .
Id.
Id. 1877
Id,

id.
Id.

qualité
id.
id.

id.
iil.
id,
id.

60
à 55
à 50
à 60
à 55
à 50
à 45
à 45

à 100
à ,.
à 120
à loa
à »
à B

à 100
à »

^ itO
à tOO
h o

< h
. J»

. h

100

95
85



Nous appelons l'aucniion de nos lec- \
leurs sur les belles pVimes que r//mWs j
lUmlré offre en ce ruoineul k ses abonnés
d'un an. Los I'RIMKS (;RA.riUTF.s, qui oblien-
ncnl un succès considérable, laissent le
choix entre les Merveilles de l a nuit de Noël, \
])ar KmWv. Souvestre, el les Saltimbanques, i
j)ar ( îasion l'^scudier. (chacun de ces volu- j
mes, grand in-8°, est imprimé avec luxe
sur |)apier vélin cl contient de belles et
nombreuses gravures. Élégante reliure
avec fers spéciaux et tranches dorées. —
Nous devons signaler aussi les D E U X NOU-V

E L L E S PRIMES, avec supplément de prix,
lesquelles se composent des OEwres illus-
téres de I L de Balzac (8 volumes grand in-4°,
contenant 1,000 gravures) et des OEuvres
illustrées de George Sand (9 volumes grand
in-4", contenant G80 gravures d'après
Tony Johannol el Maurice Sand). — Nous
n'avons pas besoin d'insister, du reste,
puisque l'adminislralion de ï Univers I l l u s -tré

envoie un numéro spécimen, contenant
les déiails relatifs à ces quatre primes, a

toute personne qui en fiiil; la demande
par lettre affranchie.
AbOnnemenls : Paris et Départements,

nn an, 22 fr.; six mois, M fr. .')0 ; irois
mois, () IV. — Europe : nn an, 23 fr. ; six
mois, 12 fr.; Irois mois, G fr. 50. —• Colo-nies

et pays d'onlre-mer le poil en sus
suivant les laiifs. — Bureaux de VUniversi
/HusW, 3v rue Auber (place de l'Opéia). 1

LE MOUVEMENT m \ \ m \ - ^
•îs Wr. par an»,

Leplus complet des journaux /in mciers i'-*
LE SEUL qui donnn chaque semaine • ''''

6 mois La coté comparée et rectifiée do toutes les
d'essai Valeurs en Banque cotées et non cotées,
g- F. indique les meilleurs arbitrages et les
V meilleurs placements.
• Prime unique : Une fois par mois, nu- \
M méro supplémentaire , contenant la liste
JL complète do «ousles tirages du mois do

,;HTW)1 toutes les valeurs françaises el étrangères,
.";,)q > à lots ou sans lots.
l\'^f./^r^prdres. de, BûUfsse.-r-Prêts sur titresdwyof,

Abonnements, 33, rue Vivienne, Paris.
(Bon de poste timbres-poste.)

Un JOUIINAL FINANCIER pour ItlEN

Fr. LA S I T U A T I O N , lo meilleur guide des

!

capitaux cl le journalfinancierlo plus iu-
l"^ flueiil, le plus consulté cl lo plus répandu,
an. coûte 4 francs , ot donne h ses abonnés :

1" Un .iboiuiemeiil gratuit ii tous les tirages fran-çais
et éUangers, valeurs h lots ou sans lois ;

2i" Une prime gratuite do 3 fr. do livres h choisir
dans le catalogue général de la maison Hachette.
Envoi franco.

Par »es renseignements précis sur toutes les va-leurs,
el surtout par ses arbitrages, la Situation est

le journal indispensable à tous porteurs de litres.
Ordres de Bourse. — Prêts sur titres.

On s'abonne à Paris, 33, rue Vivienne, par
mandat ou timbres-poste. ;

C R É D I T H Y P O T H É C A I R E ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à S 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. BÉJOO et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

efficace, lacileà prendre, les P •i^'^ ÔQiin,
de CAUVIN so Irouvent dans r nV r ' ' « < îW^
macies. 30 pilules. 2 f ' '"'^'«s

CHEMIN DE l E H DE PO^TT-

Départs de Saumufi^
6 h. 20 m. matiiî,'
11 - 15 -

30 — soir***»"
7 _ 40 _ —

Départs de Poitiers ;
''*,J|^^:^0 m. matiii^'
lÔ — 45 — —
12 — 30 — soir.
6 — 15 - -

^'"»-«»'^« à / V , .

t ~~ 30 "I'9 - 7 soir

? h. 40
'3

• M
Tous CCS trains sonl omnibus.

10

*ào

m, "latin,

P. IGODKÏ, propriétaires-^

GOHES B U L A BOTOSE D E P A B Î S DO 18 FÉVRÏEE 1878.
Valeurs an comptant.
3 V . . . . r. . . . . . . . i
i t/2 "/
5 -/
ObligaUons du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
ViUf dcParis.ol)UK.t855-1860

- 1871, â%.
- 1875, 4 ° / . . .

Banqiif de l''r«n(e . j ,>;|.'ii'
Comptoir d'cicompte.. .
Crédit agricole, 200 f. p.. .
Crédit Foncier colonial, 300 tr

Dernii-r
cour». Hausse BaUte.

74 15 n 65 • (
lo* 96 » 05 • »
uo 45 55 0 p
4ao n » » g
236 â,i 75 a u'
i05 0 T » »
518 60 S
SUd » h 1 50
38i 60 fi 50
906 n 2 60 » »

494 40 50 » ^
3180 » >i
702 t 50 0 B
340 " j » » • »
3ii5 t) U •>

Valenrs an comptant. Dernier
couri!. Housse

Crédit Foncier, act. 500 f. 256 p.
ftoc.gén. de Crédit industriel et
comm., 145 fr. p.

Crédit Mobilier . . .N-^. ifH
Crédit foncier d'Autriche
Charenles, 500 fr.t. p. . . .
m \ n
Paris-Lyon-Méditerranée. , .
Midi . .
Nord .i*;-.'J»4-
Orléans Ai
Ouest • . .
Vendée, 500 fr. t. p. f T S ^
Compagnie parisiennWu Grai.'
C.géii. Transatlantique . . , ,

630 D

666 2!>
168 75
525
146 i i
647 60
Ii)70 »
790 0
1345
1137 60
715 .

6 »
1330 »
498 75.

Balsie. Valeurs an comptant. Dernier
court.

l 25
6 S5
6 i i
t 25
a I
10 c
7 50
ï 50

!! • 60 Canal de Suez >
Crédit Mobilier esp.. . . .s
Société autrichienne. . « i 'U

OBLIGATIONS.

-r.v-".'
Orléon».
Paris-I-ion-Médllorranée. .
Est ,
Nord . . . . .
Ouest. .. . . , .
Midi. . . . . . . . . .
Cbarentes. . . . . . . s . . .
Vendée . . . . . . . nss «i-
Canal de.Çuci, . . . . .'T . .

766 «
607 5U
551 25

342 50
337 f
334 •
845 t

335 »
335 D
S58 t

Hausse

il »
17 50
6 25

B »
9 »

Balise.i

» »

S »
B t>'.
» B

"' CHEMIN DK F E R D'ORLÉAST
G A R E D E S A l J l i iE

(Service d'hiver, 24 décembre),
i p DÉPARTS DE siuana vm mm. •*

tBè heure» 8 nilnuiw du maUn, cipreBs-posie,

lolr, —

9
1 -'iU
4 —
T —
10 r -

10
15
37

"press.
"Dinibus,
U'^rréteà Aiijein) 1

heures î 6 minutes du malin, direct-mijtj_^' I

.. .4 , . / . i . ' 4t!î«a8;»Jt>H't. omnibus-mille,

Le train partant d'Angers à 5 h. .35 du soir arriwi 1SattBwr à 6 h. 66.

2 9 , Quai des Grands-Augustins, 29v
45* ANNÉE (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
- cartonné 8 50

franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

2 9 , finai <Ies Grands-Aiigustins, 29.

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUEdes trenle
premières années (]\\ Magasin pittoresque.
.«sf 1 volume broché . . . . . 7 fr. »

Cartonné. . . . . , . î , . 8 50

ALMANACHS DU M'ASÀSIN PITTORESQUE de!851^&
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque alffianach . . . . . 50 c.

La colleclion s(! compose des années 1833 à 1 8 î 7 . - L e volume 1877 (45'année), mis en venle le 5 décembre 1877 '

« s ABOK«K«K«TS COt,„.«T I,C 1" ,XNV.E„ 0 . PC 1>-.....ET. - LES UVKA.SO.S SO.X-..VOVBES A LA F.N DK CHAQtE «OIS.

OUMAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRM DU MAGASIN PITTORESQUE. QUAI DES GRANDS-AUGUSTm^

pjjjjj L'ABONNEMENT:
PaM . ,. . ,7,fr, »
Déparlemeols 8 5D

Etranger, suivant les conventions postales.
Onpeiit seproçurer séparément unnuméro meriml
' A . dans une couverture, u ij-ups^;

jDèpasiemenls, 7â!}i3

ALBUM DOMAÔÀSIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxé, doré sur tranche,
contenant ce«( gravures choisies dans la collec-lion.

, v.
Prix fSv . . • 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,^

941 gravures. f
Prix de chaque volume broché).;.. 6 fr.
L'ouvrage complet. . . , ' i ) i,.! JAU34

HISTOIRE DE FRASGE , d'après les documents ori-ginaux
el les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fi;'. 5i()>
L'ouvrage complet 15 » t
LECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; l volume in-4°. —

2' édition.
Prix, broché, . . . . . . . . . . . 5 fr.

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE I;^L^ LAN-GUE
FRANÇAISE , par M. P. Poilevià , 2 vol.
Prix de chaque volume broché. 7fr. 50
L'ouvrage complet. 15 »'

LES VRAIS UOBINSOHS, par MM. Ferdinand Denis
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'Dai'geiil;
1 vol. grand in-8°
Prix, pour Paris, broché . . . . . . . . l|fi^'

cart., doré sur traache#.,.-

Onpeutsepr:ocurer tous les ouvrages ci-dessus chezM. » é z é , l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n^ î, âSammr.
! primaires et supérieures.

A L'AMIABLE ,

Pour entrer en jouissance de suife.

Le MOULIN GEORGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.

Beaux logements el jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on le dé-sire.

S'adresser à M. GIKAED , de Saint-
Vincent, commune de Dampierre, ou''
à M" MÉHOUAS, notaire à Sauraur. ''

A A F F K K J M ER
Pour la Toussaint I H t S ,

UNE FERME
Située aux environs de Saumur, j,g
D'une coulenance de 7 à iO hec?,'

tares, ù la volonté du preneur, com-fj
prenant terres labourables el prés. Le?'
fermier sera chargé de façons de
vignes.
S'adresser au bureau du journal.

ninniAiini IMPORTANTE (station de
f doniyUD chemin de fer près Paris)
demande Associé avec 200,000 francs
^garantis, pour remplacer un associé
partant. Affaires : 400,000 fr., aug-
mentaiit chaque année. Position ex-
ceplioiinclle. Bénéfices considérables.

AGENCE DR L'INDCSTHIK, rue Vi-vienne,
17, àParis. (95)

PRÉSENTEMENT,

1WAIS0N DE PLAISANCE avec jar-'
din bien affruilé, à Pocé, commune,
de Distré, appartenant autrefois a*
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avéc^
terres labourables et vignes. ,.tu'
S'adresser à M. Paul REVEAU, Ai

Pocé.
. • - -. la.

V I N D E PROPRIÉTAIRE
(T. LANGLADE, SAINT-GEORGES et
BORDEAUX VIEUX). GARANTI RIGOU-REUSEMENT

NATUREL el de premier"
choix, pour table de maître, au priis'';
de 100 à 120 francs (suivant les dis- v
tances) la pièce de 225 litres environ,
rendu franco de fût, de régie et do- •
port, en gare de destination. BoH/,;
ORDiwAiiiE de table bourgeoise, rouge ?
et blanc, au prix de 75 à 100 francs la
pièce , rendue aux mêmes conditions.i
Veuve Hyp. THOMAS, propriétaire&•

BÉZIERS. (96) v«(
. — r-^?;'i?

AAT ni7l1lll\inii' 468 Commanditaires
m IJBMA^lili pouvant prendre SEPT
ou HUIT PARTS de 100,000 fr. chacune,
pour étendre l'exploilalion de grandes
carrières de pierre dure et tendre,
située dans un centre de consomma-tion

oii tous les gisements son épuisés.
Affaires sûres. Gros bénéfices. Valeur-
actuelle de propriété : 300,000 francSf^
Agence de l'Industrie, rue Vivienne,
.17, à Pfris, (97)

Commane de Viiiters.

A D J U D I C A T I O N

Le Maire de la commune de Vi-hiers
prévient MM. les JËntrepreneurs

de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Vihiers, le dimanche
3 mars 1878, à l'heure de naidi, à
.l'adjudication, en un seul lot, des:
ç^ravaux ci-après :
' • 1° 214 mètres linéaires de bordurëè^
de trottoirs...: 963f.»n
2° 515 mètres carrés de , .)[)

i&p&vagps pour caniveaux... 3.347 ^6
3° 20 mètres cubes de

^pierre cassée 90 »
'' "4° Somme à valoir pour
îMïavaux imprévus . . . . 9 50 ;

^ Î S f f u h . ^ . : T o t a l . . . " z i ¥ ~ ; -
Les devis el cahiers des chargés sont

déposés au bureau de M. l'agent-voyer
du canton de Vihiers et à celui deM.
l'agenl-voyer de l'arrondissement de
Saumur, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, lé dimau-,,
ehe excepté. ''r'

FILLE ^
€fiîl[#inrgien et M é c a n i c i e i li

B e n t i s t e , H

Itae de l'Hôtel-de-Ville, l i f
k Sanmnr, |

' Maison Beurois,
ai • ,
J^alt toutes tes ovcvatlons,
nul ont v a ç ç o r t à son avt.;-*

;;q Sa longue expérience est une sécu-, i
rite pour les personnes qui s'adressent
k lui.

UNE ANGLAISE Acniande à
donner des l e ç o n s chez elle et
a domicile. ^ 'fl
S'adresser au bureau du jourisK'i)

Colonie libre de Fort B̂retoo.

Terres à cinq francs l'hectare. For-tune
faite sans quitter son pays.

S'adresser à M. lefliarqùisDE
consul de Bolivie, au château «
Ouimerc'h-enrBannalec (FinisièreJ.

Un négociant de Saint - Floreriî'
demande un teneur de li*.
vres sérieux el connaissant parfaile-|;
ment la complabihté.
Inutile de se préseriler sans de*'

bonnes, références. 8
S'adresser au bureau du journal, xit

LE MOWïTEIJH

— w H KmV I ^
PAHAISSANT TOUS LES DIMANCHES

PropriCité (Jo la
SOCliTÈ GÉNÉRALE fRANÇAlSE DE CRÉDIT

{Société aiionyiiH^) .TU 4apital de
UN MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS

Uftge social, 46, rue Laifitte, Paris.

iimnu ^gf^i exactement
par la listeofficielle des

j ^ j ^ tiragesde toutes les
valeurs.
Le miewe rensei-i

52 i"*'^ i'^'** comr-
\mi.m P^^'^'i'Jous lesjour-

^^^hwmm financiers. I
"OnVaionne à Pari!, 16, rne laflitte. ,

'*•«««. - Le prix lie rabotinemetït peut être
envoyé ,.n tlmhresjposte. ... ,

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, i

JOUMAl D Î
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ'"

Paraissant chaque semaine avec
pages de texte et gravures iiiéuiie»
et un morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Uuan, 8 fr. — Six mois, ^'f-

Par un manda! sur la poste, a"
nom de l'Admiiïislraleifr,place SAINI'
ANDRÉ DES-ARTS, n , à Paris.

La collection se compose aeH'f "
ment de 38 volumes ienferroan"'*
ouvrages des meilleurs auteurs M"
lemporains. .
Le volume broché pour Paris 3
d" pour les départemenls 4 ji^

Saumur. imprimerie P. CPPEf-

LC HAIEB
Ceritfiépar l'imprimeur soussigné.


